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' Ila saine raison ne doivent jamais 

être mises de côté.
Il est dur de mettre un enfant au 

monde: mais il est plus dur, plue 
longuement dur de former son coeur 
son esprit, de faire de lui un carac­
tère, un chrétien.

Voilà des pensées que nous livrons 
à la méditation des parents. Il s’a­
git de leurs devoirs d’état, sur les­
quels il est bon de s’examiner sou­
vent et profondément.

SEPTEMBRE[ Cartes d’Affaires BOITE AUX 
QUESTIONSAU FOYER (Consacré à saint Michel) 

Dernier Quartier le 5 
Nouvelle Lune le 11 

Premier Quartier le 18 
Pleine ’ le 26

AvocatAvocat —Pour rectifier la réponse donnée 
question posée ~ecomment, di­

sons qu’un prêtre ne peut être par­
rain à une cérémonie de baptême 
sans la permission de son Ordinaire 
d'après le dernier Droit Çanon. Ce­
ci ne s’applique cependant pas aux 
séminaristes qui n’ont reçu que les 
ordres mineure.

Q.—Pouvez-vous me dire si bé­
gayer est seulement une habitude ou 
vraiment un défaut et peut-on sen 
corriger à vingt ans ?

R —Le bégaiement est souvent dû 
à lanervos і té, la conscience qu’on 
a de son imperfection rend encore 
plus enrveux et timide; plus on veut 
arrêter, plus on bégaie 
me cela n’est-ce-pas ?

Souvent des enfants se corrigent 
d'un bégaiement obstiné, et je ne 
vois pas pourquoi une personne de 
vingt ans qui a de l’intelligence et 
de la volonté ne le pourrait pas. 
Parlez, ne sovez pas trop consciente 
de votre habitude: si vous le pou­
vez faites des exercices de dicton, 
ou encore lorsque vous êtes seule, li­
sez à haute voix et en articulant 
taous les mots aussi clairement que. 
possible.. Vous savez sans doute l’his­
toire de Demosthène. ce giec fa­
meux qui avait un grand défaut de 
langue et qui s’en corrigea jusqu'à 
devenir peut-être le plus grand ora­
teur. Tous les jours, il allait s'asseoir 
au bord de la mer et parlait en es­
sayant de dominer le bruit des flots.

1|M|S. Gilles 
2ІМ18. Etienne 
31 JiSte Mansuy 
4;V!Ste Rosalie 
5|S|S. Laurent

La vérité ïnarche; l’er­
reur court; 1’ absurdité 
yole. — Guy Dupréhault

Lavérité souffre, mais 
elle n? périt pas.

- S te Thérèse
F. Dodd Tweedie Casier Postal: 9 — TéL: 42

M.-D. CORMIER Bulletin Paroissial
Edifice Long 
Rue Canada MA. 6!D|Ï5e D. après la Pencôte 

7jL S. Adrien
8iM;Nativité de îa ove vierge 
9 М(в. Gorgon

10 J iS. Nicolas de Tolentin
11 .ViS. Hyacinthe
12 S ,8. Non de Marie
13! Di 16e D. après la Pencôte
14 LExaltation de la Ste Croix
15 M N.-D. des Sept Douleurs
16 M SS. Corneille et Cyprien
17 J Stimates de S François
18 V S. Joseph de Cupertino
19 S SS. Janvier et compagnons
20 D 17e D. après la Pencôte
2ÏfLis7 Mathieu “
22 M S. Maurice
23 M S. Lin
24 J N.-D. de Mérici
25 V S. Firmin
26 S SS. Jean B réboeuf et oomp.
27 Di 18c D. après la Pencôte
28 L S. Wencesïas
29 M S. Michel Archange
30 M S. Jérome

m LES MODES
PROVOCATRICES

SERVICE D’HYGIENE 
DE L’ASSOCIATION 
MEDICALE CANADIENNE

Avocat» Notaire Publie

Jeunesse, Imite l’Aigle ! EKv
H. Bl Kdmundeton,Edmunditon, N.-B.

і Le Traitement V
Jeunesse, imite l’aigle: élève haut ta vie 
Convoite les sommets du Bien, de la Beauté; 
Colore l'avenir d’un rêve illimité ;
Fais-le grand, tu le peux, si ta foi ne dévie.

C'est un ait d’expérience qu’il y a 
des femmes et des filles assez mé­
chantes pour provoquer, par leurs 
habits, nombre d'hommes et de jeu­
nes gens aux pires excès de sensuali­
té. Ont-elles toujours l'Intention de 
pervertir les âmes, en suivant les ca­
prices de la mode? Je ne puis le croi­
re. Rien n'empêchent que. par les ro­
bes indécentes qu’elles portent, elles 
peuvent bel et bien devenir une cau­
se de ruine morale pour plus d’un 
indiidu!

D’abord pourquoi devons-nous por 
vêtements^La loi naturelle 

nous répondra qu’il faut s’habiller 
convenablement, perce qu’il est con­
forme à la pudeur de couvrir entiè­
rement certaines parties, moii'ô hon­
nêtes, du corps humain. Rappelons- 
nous que nous ne vivons pas sous le 
régime de nature pure.

Or, c’est un fait avéré que les mo­
des modernes comportent un sérieux 
attentat & la dignité de la femme et 
provoquent le coeur humain à des 
affections malsaines. Combien de 
femmes et de jeunes filles de notre 
société se font gloire de porter des 
toilettes basses! Et dire que la jeu­
nesse grandit dans cette atmosphè­
re de sans-gêne, qui finit par obnu­
biler l’intelligence la plus limpidt !
Les montuers de modes imposent 
aux tout jeunes enfants des costu­
mes qui tendent à les déshabiller le 
Dlus possible. Et les mères de ces en­
fants consentent assez volontiers à 
les affubler d’habits courts et trans­
parents. comme si cette matière de 
nrocéder venait du ciel! Mères chré­
tiennes. Inculquez donc à vos enfants 
le resnect de la pudeur: développez "eur “ Plaoe™ dans ><■ Premier 
dans leurs coeurs le sens moral en* ®anc ^ n y a nu^e obligation. La 

fonction est toute honorifique.
Q —J'ai des géraniums qui ne 

doussent que sur la longueur et ne 
fleurissent pas. pourriez-vous me di­
re comment les traiter ?

R.—Il faut les changer de terre si 
c'est possible et mettre au pied une 
cuillerée à thé d'engrais chimique 
liquide. Il serait bon aussi de couper 
la tête des tiges à un pouce environ 
de hauteur.

Q —Nous serons en deuil de mon 
mari depuis1 deux mois au mariage 
de ma fille, serait-il convenable d'en 
vover de faire-part ?

R.—Non. il vaut mieux vous en 
I abstenir, votre deuil étant trop ré-

| Q.—Combien de fois la superficie 
| du Canada est-elle plus grande que 
j celle de la France °
I R.—Environ dix-huit fois —

b Avocat b

l’j.-E. MICHAUD I
I Ancien Bureau de M. Plus Щ 
I Michaud, rue St-François g
j Kdmundston,_____ H. B.[

. Bon nombre de maladies sont é- 
vitables; c’est-à-dire que nous avons 
à notre portée les moyens pour nous 
prémunir contre certaines d'elles, 
telles que la diphtérie et la fièvre ty­
phoïde, donc nous devons voir dispa­
raître complètement ces maladies 
Cependant, si nous ne profitons pas 
des moyens préventifs disponibles,, 
nous avons besoin de savoir ce qu’il 
faut faire pour soigner ces maladies, 
au début, si elles se déclarent. C’est 
ce qu’on appelle le traitement pré­
coce. Mieux vaut de prévenir abso­
lument, mais si quelqu’un tombe 
malade, nous devons faire tout no­
tre possible soit pour qu’il guérisse, 
soit que la maladie n’allle pas de pi­
re en pire.

Certaines maladies débutent sous 
une forme aigue, mais elles sont l’ex­
ception. Dans le cas de la plupart 
des maladies, elles se montrent au 
début sous une forme qui nous sem­
ble peu grave. Telles maladies sont 
celles du coeur et des reins, et le can­
cer. Si le traitement précoce ne 
réusât pas toujours à guérir com­
plètement le mal, il peut servir à en 
gêner le progrès. Il nous oncombe 
donc de savoir oe qu’il faut faire dès 
le début d’une maladie, même lors­
qu’elle ne semble être qu’un simple 
malaise.

П ne faut pas songer à se soigner 
soi-même. Le diagnostic d’une mala­
die demande toute l'aptitude du mé­
decin, et puisque le traitement con­
venable dépend d’une connaissance 
exacte de l’état anormal qui récla­
me des soins, un exament par 1» mé- 
passiMe. Le (Magnetic est malheu- 
decln de famille s’impose le plus tôt 
reusement trop facile pour le méde­
cin quand la maladie est bien éta­
blie; c’est un cancer et un cas avan­
cé de maladie de coeur ou des reins 
quV est déjà trop bien établie pour 
qu’il soit guérissable. Le diagnostic 
au début de la maladie est toute au­
tre chose et ne peut se faire que par 
le médecin qui y met les connaissan­
ces qu’il a acquises pendant ses an­
nées d’études et de pratique, par 
moyen desquelles 11 est en état de 
dépister un état anormal! même a- 
vant l’apparition de ce que l’on est 
convenu d’appeler les symptômes.

Evidemmetn tous les malaises que 
nous ressentons ne sont pas les pre­
mières phases d'une maladie grave, 
mais puisqu’ils peuvent bien l’êtrq, 
nous devons avoir recours à notre 
médecin de famille afin de savoir 
s'ils réclament le traitement. Ou, 
mieux encore, présentons-nous cha­
que année à notre médecin pour a- 
voir de lui les conseils dont nous 
avons besoin pour nous maintenir 
en état de santé, ou pour qu’il puis­
se dépister, dès leur début, les symp­
tômes d'une maladie grave et insti­
tuer u ntraitement approprié.
Pour Questions au surer de la santé 

en général, écrire à l’Association 
Médicale Canadienne, 184 rue Col­
lige, Toronto. Une réponse per­
sonnelle sera envoyée par écrit

Médecin
і Dr E. SIMARD c'est ?om-

Médecln — Chirurgien 
téléphone 84 

rue St-François 
EDMUNDSTON,-------N.-B.

Toi gui pars, beau soldat pour servir ta Patrie, 
Suis les pas des héros qui pour elle ont lutté. 
Ils ne furent qu’audace, infrangible fierté.
Tu leur dois ton pays, ta langue, ton génie.

m
.

■
Toi qui tiens dans tes mains vaillantes le flambeau 
Des espoirs de ces preux, ces gloires du tombeau, 
Sais-tu qu'ils te portaient dans leur Ame héroïque ?

N

«f.Avocat

(fft PC Laporte 
Ôûl Mé.lécin ))0

I Albert J. DIONNE Entends-tu leur appel s'élever dans ton coeur,
Toi le sang de leur sang, rameau de leur bonheur, 
Toi qui peux leur répondre, ardente et magnifique ?

I B A.
Avcm t. Notaire Public

POUR VOUS GARDER EN
SANTÉ ~io roChef-$• SBu» tu : Chez J. Têtu 

Vois \ de Joe E. Bard.
N. B.

Je suis certain que vous pouvez 
vous corriger si vous le voulez: tout 
est là: le seul fait que vous me de­
mandez ikon avis me prouve que 
vousle voulez. Suivez la ligne 1e con-1 ment au 
duite que je vous donne et vous allez 
voir que votre langage va devenir 
plus clair et plus précis.

Q.—Quelles senties obligations d u, 
ne demoiselle d'honneur et si le curé! * aquets rouget» de 25e et se 75c.

Demandez A votre pharmacien les

1-е lot de la plupart des gens no monte 
en beaucoup du travail intérieur et peu 
d>xerei(4i véritable. C’eet pour cela 
qu'il est sage de donner assez fréquem- 

système un nettoyage complet 
mais non violent A l'aide des Dr. 
Carter's Little Liver Pills (Petite* Pilu- 

Dr Ca

Albert FERLAND.
■Edmundston

m
DEVOIRS D’ETAT Car on peut être trop bon. On Vest 

quand on va1 au-devant de tous leurs 
petits caprioes. On l’est encore quand 
au lieu de leur faire accepter un sa­
crifice qui s'impose, et pour lequel 
ils auront la grâce d’était. nécessaire, 
on se laisse aller à une tendresse a- 
veugle, on encourage une petite va­
nité qui ne demande qu’à grandir, 
une sensualité qui n'a pas besoin de 
nos complicités pour se développer.

N'y a-t-il pas làle secret de bien 
des larmes de parents, de bien des 
déceptions, de bien des désillusions?

C'est à cinq ans, c’est à deux ans 
c'est dès sa naissance que les parents 
doivent à l’enfant d’être ses éduca-

Et si dans l’éducation le coeur doit 
avoir sa part et très grande, la tête

ment régétales.
rter pour le Foie). Totalz- 
i. En usage depuis 60 ans.ivocat à Collecteurs h

I Casier P. 159 Tel.:323 U

A.P.N. McLaughlin! Credit Guarantee І
І Percepteur de Vos Crédits ■ 

Avocat, Notaire Public ■ I en souffrance

■ I 39, rue Canada,
I CAMPBELLTON, N.-B. H I Edmundston, — N. B

AUX PARENTS
refuse de laisser entrer dans le sanc­
tuaire le couple d'honneur avec les 
mariés, où devront-ils se placer et Carters EHPiLLSBeaucoup de paretns se plaignent 

de l’esprit d’indépendance de leurs 
enfants. Dès là qu’ils commencent à 
travalllre, qu’ils payent à la maison 
un semblant de pension, il n’y a plus 
moyen de leur donner le moindre 
conseil, de leur faire le moindre re­
proche; ils entrent à l’heure qu'Ls 
veulent et n’entendent pas qu’on 
leur fasse là plus petite observation.

Quels sont leurs amis ? Où vont- 
ils? Les parents ne le savent pas et 
ne peuvent pas le savoir. A qui la

J’ai rencontré souvent des patents 
qui, en présence de leurs enfant.*, de 
dix, onze, douze ans, ne cessent de 
les louer. Premiers de leurs classes, 
ils ont tous les talents; ils ont tou­
tes les bonnes notes; Ils n’ont pas 
d’égal en grammaire, en arithméti­
que, en dessin, en musique.

Le résultat de toutes ces louanges, 
c’est" que l’enafnt se croit un petit 
génie, quelque chose d’exceptionnel, 
d’extraordinaire. •

Or les génies sont rares. Il n’y en 
a pas tant que cela dans nos famil­
les. Mais si un enfant se croit au- 
dessus des autres, son petit orgeuil 
grandit, et son petit égoisme aussi. 
Rien de surprenant si peu à peu il 
en vient à croire qu’il n’y en a que 
pour lui, que. plus Intelligent que les 
autres, il n'a pas de conseils à rece- 
vair, ni de remontrances.

A qui la faute, alors, s'ils devien­
nent Indépendants et Insupporta­
bles ?

J'ai traité avec beaucoup d’en­
fants. Parfois, le coeur, un peu trop 
tendre peut-être, s’est laissé toucher 
par de petites misères. A celui-ci qui 
ne pouvait prendre part à telle ré­
création parce qu’il n’avait pas les 
quelques sous nécessaires, je les al 
fournis. A celui-là j’ai fait de nom­
breuses visites pendant une maladie. 
Tel autre a vu certains règlements 
tomber parce qu’il n’avait pas pu é- 
tudier autant que ses camarades.

Les mere is furent rares. Les mer- 
cis spontanés, venant des enfants 
eux-mêmes, plus encore. Et j’ai cons 
taté que ceux que nous traitions le 
mieux, à qui nous donnions l’habi­
tude de recevoir étaient souvent les 
plus ingrats, les moins dévoués, les 
moins prêts à rendre service alo-ï 
que nous avions besoin d'eux.

Au contraire, ceux pour qui nous 
avions été moins doux, moins ten­
dres, étaient les mieux formés, les 
plus délicate.

Cette constatation, beaucoup d’é­
ducateurs l’ont faite comme moi.

N’y a-t-il pas là une lumière qui 
explique bien des égoismes ?

Vos enfante sont indépendants, ne 
songent qu'à eux, vont Jusqu'à vous 
mépriser. N’avez-vous pas été trop 
bons pour eux ?

qui prendra soin du voile de la 
riée ?

R.—La mariée prend soin de - $-rm 
voile elle-même. Le couple d'hon

■
Є

COIN DE LA BONNE 
CUISINIERE

• ri­

les habillant toujours d’une fæm 
modeste et convenable. Pensez un 
Deu aux responsabilités que vous a- 
vez devant le Seigneur et vous re- 
letterez à jamais les modes provoca-

"LA TEMPERANCE '.

SANDWICHS A LA LAITUE
'

Lavez la laitue soigneusement 
enveloppez-la avec une mousseline 
à fromage ou mettez-la dans la cor­
beille à laitue que vous placez dans 
la glacière. Etendez une couche de 
beurre amolli sur de minces tranches 
de pain. Placez une feuille de laitue 
sur une-tranche de pain, ajoutez de 
la mayonnaise et l'autre tranche de 
pain. Enveloppez avec du papier ci­
ré et placez une mousseline à froma­
ge humide dans la boite où vous met 
:ez les sandwichs. Une boite de fer- 
blanc est excellente pour les sand-

Architectes

BEAULE & M0RISSETTE
ARCHITECTES

SPECIALITES : Edifices publics et religieux,
constructions à l'épreuve du feu.

OSCAR BEAULE ALBERT MORISSETTE
A.A.P.Q. & R.IC.A B.A A. A.A.P.Q R.I.C A H

21 Rue d*Aiguillon, QUEBEC
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POUDING AUX FIGUES

THÉ RED ROSE
I «•ma
I Q—Est-ce que la frange »ct de 
1 mode sur les robes et les manteaux 5 

R. —Non pas particulièrement.

Prcparaiton: —
Deux petites tasses de suif, deux 

tasses de figues hachées, autant de 
croûtes de pain, deux oeufs, deux 
cuillerées à table de sucre brun, deux 
cuillerées à thé de poudre à pâte, vi­
ne tasse de pommes hachées. Faites 
bouillir à la vapeur pendant trois 
heures.

ysC
:Comptables

»un BON thé*
2 MELANGES EXQUIS “ElltjueBeFouee^OranGePeKoa

L’Amour Maternel %P. Lansdowne Bclyca
C. A.-C. F. A.

XV. Clarence McNiece

U n’est point de sentiment plus dé­
sintéressé que l'amour maternel. Ev. 
cependant, qui pourrait dire qu'il est 
sans jalousie, et partant sans égois- 
me? Regardez-у de près. La mère 
sans doute, est prête à se sacrifier 
en toute occasion à son enfant, mais 
sans même quelle en ait conscien­
ce. c'est à condition qu'à son tour, 
le coeur de cet enfant soit tout à el- 
!"• Aussi quelle souffrance, lorsqu’el­
le s’aperçoit que ce coeur bat pour 
uen autre créature, que ce fils qu’elle 
a entouré de soins, sur qui elle a 
veillé avec tant de sollicitude.

BELYEA ET MCNIECE 8COMPTABLES LICENCIES 
Dane La Province De Québec Et Au Canada

Auditeurs Pour La Ville de Campbellton 
Les Comtés De Restigouche Et Gloucester, N. B.

Bureau: St-Jeane — Moncton, — Campbellton, N. B.

MAYONNAISE DE VOLAILLE■v
Préparation : —

Elle se fait généralement avec des 
rentes de volailles rôties. Coupez4es 
en morceaux réguliers et dressez-les 
autour d'une salade de laitue. Cou­
vrez d'une mayonnaise et décorez 
le plat avec des filets cfcanchois. des 
oeufs durs et des cornichons.

hall b riac-
if,UNE SUR DEUXpro-

dto-
trea

LA JOIE ET 
LA BENEDICTION 

D’UN FOYER

Vous pouvez crever ce soir: 
voilà pourquoi l’assurance est 
indispensable. Vous pouvez 
aussi vous rendre à 60: voilà 
pourquoi nos rentes sont 
obligatoires. Une tête blan 
che sur deux vit de charité.

J. Walter HOGG
EDMUNDSTON.

TARTES INDIVIDUELLES AUX 
CERISES

r. s.
cette fille dont la beauté et la grâ­
ce. plus belle encore, font son orgue-' 
sont à la veille de quitter la maison 
paternelle pour fonder un fover é- 
tranger! Quelle vertu ne lui faut-il 
nas pour se résigner chrétiennement 
à cet abandon commandé par l'Evan 
elle' Etonnez-vous, après cela, que 
tant de mères dévouées soient des 
belles-mères insupportables !

I
ship

Dr A. M. SORMANYiter
On demande des Foyers 

catholiques pour des 
Orphelins

Pour plus de détails écrire d
The Catholic Home 

Finding Ass. of N. B.
J. P. COUGHLIN, secretaire 

P. O. Box 157 8T-JOHN, N. B

Cette Association est sous les 
auspices des Chevaliers de Co­
lomb du Nouveau-Brunswick. '

Faites cuire jusqu'à ce qu'elles 
soient tendres

2 tasses de cerises dont vous aurez 
enlevé le snovaux

1-2 tasse de sucre
1 tasse d'eau. Epaississez avec
3 cuillerées à soupe de ‘cornstarch’ 

mélangé avec
3 cuillerées à soupe d'eau froide. 

Faites refroidir et versez dans des 
assiettes à tartes dans lesquelles vous 
aurez disposé un rang de pâte. Cou­
vrez avec des lisières de pâte dispo­
sées en forme de trellis et commen­
cez à faire cuire au four, à feu vif.

E3m
uick

RAYONS-X — TRAITEMENTS ELECTRIQUES
D,E TOUTES SORTES

i.

F. /
'4 Heures de bureau ;— _

8 heures à midi — 1 lire à T hres oe l'après-midi 
— 7 à 9 heures du soir ou par rendez-vous.

...CAISSE NATIONALE D’ECONOMIE D —Quel est le chiffre dont la moi­
tié peut faire à la fois zéro et trois ?

R —C’est le chiffre 8 Ce sera zéro 
si vous partagez ce chiffre en sens 
horizontal. Ce sera trois si vous le 
coupez par une barre verticale.* DEPLIANTS GRATUITS SUR DEMANDE

\4 v
| le, reprit Alpaca, après avoir brillé 

—Vous avez bien déviné. madenioi au Barreau comme étoile, je brillai 
selle. Hélas! la vie parfois dirige également comme étoile durant quel 
l'homme en d'étranges situations, à ques mois au Cirque "Ringling ". Je 
travers lesquelles il est emporté devins le premier artiste de la trou- 
comme un fétu, il devient le jouet pe. On ne m'apprenait lpus que le 
d'une bourrasque qui se moque de j "Grand Alpaca ", le merveilleux a- 

crobate Mon nom suffisait à soule­
ver des trépidations dans l’assistan­
ce électrisée. Maître Tonnerre était 
mon plagiaire, mais il réussissait as­
sez mal ses plagiats : car à chaque 
tour de trapèze ou de balançoire il 
allait mordre le sol en se déman­
chant un peu quelque chose. Et alors 
seulement, seri mimiques expressives 
et les grimaces dfc sa figure de singe 
faisaient un tant soit peu rire la 
foule.

Henriette et Pierre éclatèrent de 
j'al rire, tandis que Tonnerre se dressait 

debout, le regard enflammé d'indi­
gnation. et disait d’une voix très ai­
gue:

—Peut-on connaître ces projets ?
—Pas maintenant, car Ils sont en­

core mal définis. Toutefois, je peux 
vous dire de suite que oe sont des 
projets relatifs à ma mésaventure 
de la nuit passée.

—Commandez, mademoiselle, dit 
Tonnerre, et nous obéirons.

—Merci. Mais avant de vous met­
tre au travail, je vais vous instruire 
de certains détails qui ne manque­
ront pas de vous être utiles.

Elle leur narra le vol des plans et 
du. modèle du Chasse-Torpille, et 
leur fit part d'une partie des projets 
qu'elle avait conçus pour retrouver 
ces plans et ce modèle. Elle conclut:

—Vos services consisteront à nous 
aider à mettre la main sur les vo­
leurs et à reprendre ce qui nous a été 
volé.

—Nous ferons tout ce qu’il sera 
possible de faire pour le succès de 
votre entreprise, mademoiselle, affir­
ma Alpaca.

—Je vous crois, mes amis, sourit 
la jeune fille. A présent, nous allons 
nous entendre avec Madame Faferd 
qui nous est très dévouée, pour que 
cette brave femme mette à votre dis­
position la chambre que vous avez 
occupée la nuit dernière. Vous voilà 
donc logés. La table vous sera mise 
aussi trois fois par jour. A titre d'a- 
vanoe sur votre salaire. Je vais vous 
remettre une somme d'argent avec 
laquelle vous pourrez remplacer vos 
habits que vous avez gâchés en me 
sauvant la vie. Je vous donnerai en 
outre une liste de marchandises 
dont j’aurai besoin et que vous pour­
rez me procurer en ville.

—Ah! mademoiselle, s’écria Alpa­
ca avec une véritable émotion, vous 
ne pouvez voue imaginer comme 
vous nous rendez heureux en met­
tant votre confiance en deux incon­
nus dont vous Ignorez l’origine et les 
antécédente.

—Je n’ignore pas, mes amis, que 
vous êtes braves et généreux, et cela 
me suÇlt. D’ailleurs, quelle que soit 
votre présente situation. Je me doute 
bien que vous ares dû appartenir à

une classe élevée de la société.avons besoin de cet argent pour ac­
complir les projets que je forme. Et. 
puis, je suis certaine de retrouver 
les plans et le modèle.

—Bravo! Henriette.
Ils furent interrompus par un 

heurt discret dans la porte.
Pierre courut ouvrir. C'étaient nos 

deux compères qui revenaient de la 
salle à manger. Us entrèrent pré­
cieusement. mais s’arrêtèrent net à 
la vue de la jeune fille.

—Entrez, entrez, mes amis! com­
manda Henriette de sa voix harmo­
nieuse.

—Mademoiselle, prononça Alpaca 
avec une longue révérence, pardon­
nez-nous, à mon ami et à moi, de 
nous être pas enqus plus tôt de votre 
santé; mais comme dit le proverbe 
Mieux vaut tard que jamais! 
nous empressons donc de réparer 
notre impolitesse.

—Messieurs, vous ne me devez au­
cune réparation, car je n’oublie pas 
que je suis votre débitrice. Daignez 
vous asseoir, nous allons nous en­
tretenir sérieusement.

Pierre, disposa des sièges, offrit un 
cigare que les deux compères accep­
tèrent après avoir demandé la per­
mission à la Jeune fille, puis Hen­
riette commença:

—Mes amis, pour l'instant Je dé­
sire vous exprimer combien Je vous 
suis redevable pour votre acte de 
courage, mais plus tard1 Je compte 
m'acquitter tout à fait de ma dette 
de reconnaissance Maintenant, je 
vais vous demander si Je peux comp­
ter sur votre discrétion entière.

—Mademoiselle, Je vous jure que 
vous pouvez avoir confiance en nous.

—Et seriez^vous disposés à travail­
ler pour mol et Monsieur Lebon, du­
rant quelques jours? Je vous assure 
que vos services seront raisonnable­
ment payée.

que nous sommes absents. Si donc 
voue ne tenez pas à ce que je sois je­
tée à l’eau une seconde fols, Pierre, il 
va falloir vous soumettre à tout ce 
que Je vous commanderai de faire.

—Nous allons donc entrer dans le 
mystère? sourit le ^Jeune homme.

—Oh! pas pour longtemps. Voyez- 
vous, nous avons des ennemis qui 
ont l’avantage de nous connaître et 
que nous, nous ne connaissons pas. 
A compter de ce jour nous devrons 
donc nous tenir sans cesse sur nos 
gardes, aher et venir avec beaucoup 
de circonspection et de prud°n x\ ne 
sortir autant que possible que lesolr, 
bref, veiller nous-mêmes à notre sé­
curité.

—Alors, vous ne sortirez pas au­
jourd’hui? Interrogea le jeune hom­
me avec un éclair de joie dans ses 
yeux.

—Je sortirai oe soir seulement.
—Et où irez-vous ce soir ?
C’est mon secret, mon cher.
—Et un mystère, sourit le jeune 

homme.
—Oh! vous n’avez pas fini de pas­

ser par les mystères, se mit à rire 
doucement la jeune fille, et vous ver­
rez probablement des choses qui 
vous étonneront au plus haut iégré. 
Seulement, il faut me promettre que 
vcuifr ferez tout oe que Je vous de­
manderai de faire.

—Je vous le promets.
—8t vous aurez confiance en moi?
—Toute ma confiance vous est ac­

quise. Je sale que vous êtes Intelli­
gente et hardie, et puisqu’il s'agit 
de retrouver les plans et le modèle 
de mon Chaase-Torpille, Je suis prêt 
à tout faire. 6*11 faut de l’argent, ma 
bourse voue est ouverte. Nous avons 
oes vingt-mille dollars que m’a payés 
Conrad, bien qu% la vérité J’avais 
songé * les lui rendre.

—Vous n’e nferez rien, car nous

І LA VALISE0
4 MYSTERIEUSE —Ypus ne m'avez pas encore mis 

au courant de cette mésaventure, 
Henriette? reprocha doucement le 
Jeune homme.

—Je vous prie de prendre patien­
ce, Pierre, soumit la jeune fllle.Quand 
l’heure sera venue, vous saurez com­
ment et pourquoi on m’a fait pren­
dre ce bain de nuit qui a failli m’ê­
tre fatal. Au reste, il y a là encore 
pour mol un pan de mystère que Je 
veux essayer de pénétrer. Donc, mê- 

■ me si Je le voulais, je ne pourrais 
1 vous expliquer oe qui m’eetarrivé.

—Connaissez-vous ceux qui ont 
attenté à votre vie ?

—Non. Mais je veux les connaître.
—Comme je l’ai deviné, 11 s’agit 

dans tout cette affaire mystérieuse 
de mes plans et de mon modèle de 
Chasse-Torpille .

—Parfaitement, Pierre. Aussi, Jt 
me suis juré de retrouver ces plans 
et ce modèle.

Vous avez donc une piste f -
—Oui.
—Naturellement, vous allez vous 

entendre avec Monsieur Conrad.
—•Non.
—Tiens.
—Pierre, Je dois m’abstenir de re­

voir pour un certain temps mes pa­
trons ni personne de la “Conrad En­
gineering Company’’. Tout le monde 
doit Ignorer ce que Je suis devenue. 
Plus que cela, 11 Importe que Je passe

lui avec une Joie malicieuse. Et pour 
ne dire qu'un mot de moi. mademoi­
selle. un jour, il y a vingt ans passes 
j'appartenais au Barreau de cette vil 
le. J'étais devenu un légiste remar­
quable. un criminaliste réputé. La 
célébrité s'enparait de mon nom. 
Mais pour des raisons personnelles 
qui ne seraient nullement intéres­
santes pour vous, j'abandonnai le 
Barreau, je quittai cette ville et, pau 
vre, m’en allai à l'aventure. Et com­
me le grand rival de Charles-Quint 
mademoiselle, je peux dire 
tout perdu fors l'honneur!" Et mon 
ami. ici présent. Maître Tonnerre, 
ancien notaire à Québec, peut con­
firmer mes paroles. Lui aussi et pour 
les mêmes raisons a dû abandonner, 
un jour, une profession qui lui était 
chère. Ai-je dit la vérité. Maître 
Tonnerre ?
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»que chose à faire et de quelques dol­
lars à gagner.

—Je le pense aussi. Ce qui m’in­
trigue, cependant, ce sont leurj ma­
nières polies, quoique exagérées.

—Et leur langage choisi, un peu 
musqué, sourit la Jeune fille.

—Oh! je ne suis pas étonné outre 
mesure, reprit le jeune homme, car 
on rencontre quelquefois des ou­
vriers qui possèdent sous des dehors 
•grossiers 

—Une
du savoir-vivre.
deux garçons braves et généreux à 
qui je dois de vivre à cette heure.

—Oui, Henriette, nous leur devons 
une grande reconnaissance. Aussi, 
s’ils cherchent un emploi. Je suis 
sûr qu’à l’aide de nos relations il 
nou ssera facile de leur trouver quel­
que chose de convenable. "

—Mais J’ai déjà une Idée à leur 
sujet, dit la jeune fille gravement. 

—Quelle idée ?
—Je songe à m’assurer les services 

de oes deux hommes pour l’acoom^ 
ЧОЄ d’honnête» ouvrier» qui, comme plissement de certain» projet» que 
tant d’Mtre». «ont en quête de quel- Je médite depub oe mutin,

19—
1ІШІШ—Void. Dans l’espèce de léthargie 

où J’étais plongée, je pouvais saisir 
presque entièrement la conversation 
de mes deux sauveteurs. Alors je fai­
sais des efforts inouïs pour parler, 
remuer ouvrir mes paupières sur 
lesquelles semblait peser lourdement 
une masse de plomb. Mais je conti­
nuais à demeurer Inerte et comme 
emportée dans les brumes, la vie el- 

je croyais entrer dans 
l’Infini néant, quand encore les mê­
mes voix me frappaient, et J’enten­
dais presque tout ce qu’ils disaient. 
Mais ce qui m’étonnait le plus, c’é­
taient les noms de ces personnages 
Maître Tonnerre, disait l’un d’une 
voix basse et profonde 

' paca, faisait l’autre d’une voix ai­
grelette. MaM fol, J’auralf ri de tout 
coeur, al je l’eusse pu. 

éclata de rire.
—Que penses-vbus de ces deux

N • JP
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une figure de singe. 
Répétez donc,

—Moi
Maître Alpaca? 
si vous l’osez!

—Pardon, Maître Tonnerre, ripos­
ta froidement et poliment Alapca, 
vous m’avez mal saisi. Je veux dire 
que vous étiez passé maître dans l’i­
mitation des gestes et expressions de 
figure de singe auquel, vous ne l’igno 
rez pas. on ne peut trouver d’égal. 
Mais, pour parler plus Justement, je 
dirai que vous étiez mon bouffon

—Votre bouffon! éclata Tonnerre 
plus couroucé encore par cette épi­
thète. Vous voulez donc m’avilir à 
tout prix. Maître Alpaca? Mettez 
donc les choses à leur place. Voici, 
mademoiselle, ce qui en était à la vé­
rité. Tout comme Maître Alpaca, J’é­
tais un artiste consommé, et s’il éralt 
l’étoile, j’en étals bien le rayon.

N V '—La vérité vraie, approuva Ton­
nerre avec force et en lançant au 
plafond un nuage de fumée.

'—Depuis oe Jour néfaste, poursui­
vit Alpaca d’une voix troublée par 
une intense émotion, nous avons 
couru le monde, vivant du travail 
manuel, exerçant un peu tous les 
métiers, crevant un peu de faim, 
mourant un peu de soif, mais restant 
toujours et quand même du côté de 
l’honneur et de la probité. N’est-ce- 
pas. Maître Tonnerre ?

—Hélas! soupira Tonnerre exces­
sivement touché à la fin par les ac­
cents émus de son compagnon, tout 
cela n’est que trop vrai!

—Et çhçse curieuçe, mademoleel-

:*• -certaine Instruction et

N
une c 
cnoee sûre, Pierre, ce sont

а
: Maître Al-
•I

4. pour morte, et vous même, Pierre,
vous devrez demeurer caché. 81 l’on 
venait pour s’informer de nous Sd, 
U faudra qu’on ne noue trouve pas. 
Le plus simple c’est de donner ordre 
à Mme FWfard de dire simplement

r-
—Mon Dieu! lis ne peuvent être
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